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inteigible, condition pour nous fort heureuse car le mnoindre contact vi
eonti san interitt et sur tous les pointa du corps :1 la fois, cau qu

ait uraitu intalllrale s]uranc ', Et voyel encore par quelle autre ou
harlmonie ce ni devait être un obstacle levient iml nux ilia ire I Cette du
pression de air est d'une absolue nicessité pour maintenir A ios tri
orgales et I.r ormu et leur place. Sams elle, la pean serait
duu u nt d istendî nos yeu x s'échap raie-nit de leur orbits* c'i

et je saug rompant les artr m et les veines. jillirait du toîiq les points. vi
Ajoutonesl .ue la piressiîuî atmosique .remplit eu nême mien tr
l*antires îluoíes, et lotainen i, elle cntient les fleuves dans leur it d
et li unaler dans ses iblimiii.

I' iivisifbilité et l'itagiliilita ne sont pas les seules proprîites néig u
tives de l'air ; et J'oit doit prévoir qu'il n'a comme l'eau, ni odeur ni m
saV41er. Dad lui-mêm aux nispoIrts des subst2neis odorantes, a
l'air est sas odeur, atin de aisser haui in'lange aux ileurg, ainsi pi
qu aux t'raits, leur pairfin. ln

1ne le harmonie anaelogue exigu qu' il soit sans saveur. attine de! nel! pas li,
altérer, en v mêlant lit sienne. les Sailveurs dles autres corps. Et uis, ni

.oulsions js que, pour le sens du goût conne pouor lf s. nIs de l'odo. e
rat. une impress un permau ente. quelque siuav qu'elle fût, devieindrait

sup paportable pr la coitiiiiîié. Mîais ce qui est furt reinarquable p
Issur.nent, c'est que lair dissous lans leau lui donne une faible et u
agrt'alelq sapidit4 ; car chacun sait que ' privée d'air par l'élulli. n
tion, est lontide et natisenbonde

Uair n' est pas hon conducteiur de I'électriiIîé, condition néces,:r' tipour rendre' jo>ssibl'e la formation de lit fotre.l nui peut iîiasi rdeveinr u. iiaunense bouteille de Levde. car lecterici ne s'accuiule Ai fi
la surface des inornbrables peties bulles (tti le coopsent. .Or, la rfoudreI a pour foicoisn uninediale de rtablir l'équilibre électrique
entire l'atmosphère et. 1' liriz.oii. De plus, ii réigiis.iit sur les éé d
minis mmnes de Tair, elle renîd la pluie é niieinment fécuindante et
l'enrichit ausi de tois les miasmes qu'elle A détruitsn

'air n'est is lon ph111e. bon coniducteur dii calorique i sans cette
p égantive. lit déperdition de la chaleur serait si iapide que

thuoinine ne pourrait cronservera tems érature normale, et que totutl(
plan te elle-nêmie, e.n hiver, pui-arit par le froid. Uniaosphîre'est
atu.si iour la terri' un sinîgulig 'r vêtement, une Sorte le cute trnilspIa. It
rente qui t'epêche, le jour, do trop séchautier et, lit nuit, de Iroi v
se refroidir. d

lout ei Continuant notre analvse, reinarquions comme les propriété a
positives et négatives de' l'air s'entreIacent sans se nuire, ou plîînot
comue elles se prêtent ai niîîtuel appui.

n'air est très-lporeux de telle sorte que, sans anugmenter de volume
il peut contenir une tr notiile qutité a vapeur d'eau. intio.
splère est donc encore ni récipient fort étrange par sa iorsité, i
r èciiient pIut, aussi bien que le vide luiuinife, adinettre 'eai qui se'
gazéifie ; mais, en même teinTs, par son poids, il ent modère T'évapora i
tion ; enfin, par sa résistance àn la chte eilheniige qui si' résout en
pluie, il disperse en gouttelettes cette masse liquilK å biquelle ious nli
pourrions resister si elle tombait sur ilui tout ea bloc.

Uair est trèssubtil, afin d:(ir partout, pour ainsi dire, un facile
accès : condition bien essentielle, car dès pîue l'air mlanque quelque
part, ou s'y trouve en insullisante proportion, Tunîimia:idl n'y peut vivre
ni lit plante végéter. De plus, commie il doit remplir unti ròle consid.
rabtle daniis:les réactions funtlenitals tldu Ii règne iuinîral, s' présence
est né'cessaire liime dans le snl.

Nous arrivons mîîaintenant, p)ar iie transition naturelle, A la pro.
priété caraetéristique le l'air, c est.à-dire à sa composition chimique.

l'air est uni mélange (le deux gaz, l'oxygènue et l'azote -'oxygéie
qu1ii, par soit importance, prine tous les autres éléinents ; l'azote qui
est aiusti un des principes constituants des plaintes et surtout des saii.
maux. . Pour bien compirentre le parfait accoid qu'il présente entre
rs foncitionis ûîhîiiquîes et aer deux élénients, notons d'abord que l'air
est le graid iéservoir ale ' oxygène, et, qu'il loit le céder, nonieule.
tanent avec abondance, mis encore avec fcilité. Or, 'oxygène se
sépare de l'azote d'utant lplus nisétnent qu'il n'a guère 'd' atiniité
pamir ce gaz, et qu' il nt lui est i'ailleurs lssocié qu'ià l'èlat (le silifle
mlang' e'est.t.dire iP l'état libie. lais ici la science rencontre mn
fait i l'étonne et la délasse. Tandis qu'un iiêlange petit s' tflic-
tuer ci proportions indéfinies, corinent se peui-il qúe dans F'air le.s
proportions d'oxygène qu'elle fournit sans cesse, quand on songe sur.
tiont à la consommation i'oxygène que nécessiteiit lit resliration de
lhomne et celle des aninui ? Cette resitutioî s'npère par une mller.
viilleise correspondance entre les dleuit xrègnes orgaiiques, la repirat
tion îles plantes rendant a l' attiiosplhóre 1'oxygène que lui enlève lit res.
Isirît ion (les; auiimiaix ; et c'est C13 que le) lanigage ordhinaire ex jiiii l
disant <que les plantes purilient pair. Dans les claps, l'air doit. être
Iis sau ullie daiuc les eités, parce que les plaintes y psrédomiiiienit.
outefois Io vent no, permet pas que atiosphòr e ruril et VPatmîîos'

lhre urbain restent isolées, et, par lui, Putiosphòre de nos fort

ent corri'er sans cee ioshre de nos villes. Nous avons dit
e I. lir abiandonne aiséinent son oxygène. Ajoutois que c'est tine
nidition bien néctssairempour que nous puissions respirer saiis ell'ort
ranit le sonmeil ; car respirer c'est aciooser l'ir lour lui sous-
tire l'oxygène (lui doit artérialiser notre sang.
Utmosphre présente eicore auit chimiste: un fait bien merveilleux
est h rôlei e qu'y jouent sépariereit lit vaqpt ur di'eau, l'acide
rhonip et l'luai uitlî quoiutuie chacun de ces t rois corps ne s'y
uire q*eu t tré.ptite propoition, Ainai lit vapeur d'eau a' entre
isa l'air que pour 5 à G dlix-nillimes, et pourtant elle doit pourvoir

lit formation le tou les fleuves, et par lit pluie, lit neige ou lit rosée,
Ilire A 'arri' eieînnt de touit le globe.; P'acide, carbonique réduit de
éti' A une rolortion de 5 A G dix.inilliénies d(toit cependant fournir
toutes les plantes le carbime, qui en est Il, principe rZpreomuan et qui,
tr leur intermédiaire, doit devenir la basse aimentaire de ltous les ati.
nut et de l'homme luii.mnmnaie. Ajoutons ici qlue la science s'étoii de
facilité avec laquelle lat plante décoiipose a son profit l'acide carbo-

que, opéition lai, dans nos laboratoires, exige unlle peine extrême
des appareils comiplqus. 'amniosuntque cuti n îu'enitre dans l'at.
0spluére que pour tit m illionième, et, pourtant il remlit une fonction

hytologique bieî un portanti, en cedlItiît aux végétaux l'azote qui est
inîle leurs nirncipes consnituants. .\Mais, a propos de ces trois corps
otez ue si, l'une part, leur presence dans l'air est nécessaire, d'nutre
trt, ell y peut étre titi darnger car 'auimmoiiquel est sul'icante,
iile arlbom ue n'est pas respirable et lt valeur d'eau gene lit

imspiration pIuliumoniire et tance. Cepeniait litit se coneihie d'une
nanière fort simple: lt pruolrtion respective de ces corps est trop
aible pouer être iuuisible mais elle est sutfisante, parce qu'elle se
e',nouvelle sans cesse.

Dans Ici foneîions chimiques île I'air (1), l'oxygene est, sans aucun
oute, le prineipe prépondémrut ; mais l'azote asa part dans n certuin
ombre île retactions climiqes et notamment dans les phénomènes tic
i eétati, ioin, bienqe son ofice priucipal consiste a délayer pour
nîui dire, I oxyge e 1 air, afina d en modérer 1'actiou, qui serait, sais
i, beaucouptrop vive.
I 'air, étant invisible, ne peut guère participer A l'ornîencitiation de

aterr.r Cuendant il devient décorati' en contribuani A former cutte
otte iiphane;et bleue qui surmonte et pare li orizon. Mais, s'il se
érobe aux se'us Iu toucher, dlu goût, de I odorat et tIe lit vue, l'air est
i contraire. dans tn rapport intime avec le sens de 'ouïe - et c'est
aisi qu'il se relève jusqu n'u la hauteur d'unefonction seciaile,'car il est
e nessager de li parole c'st-A-dire île la pensée humaine dans son
x pression la ls variée, lit plus émouvaite et la plts précise. Et,

ptour favo iser un- si noble fonction, voyez conime lit conition d ia.
emustique se trouve satisfaite par aue piropriété le F'air qui semble
nîavoir avec elle nîcuun rnutport. L'air est tròscompressible, il ci
résulte que les:coucles inferienres ount lue deisité àorrespondante
I prcssion qu1î'elles supportent. Or, la pression est ici cilculée tle
telle sorte quel lit deilsité de l'air ainniit est pîarfaitement assortie u',
nos orgiaes, permiettant A la voix de perende sans peine une inteisité
suflIsante, et puis de se tnIîiîsmsettre A un distance convenable et avec
ue vitesse mesurée. Si Inir était moins denise, il faudrait un certain
effort guttural pour se faire entendre ; si J'air était plus dense, le
moindre bruit serait assourdissant.

1 Lair est aussi le messager dii chant. e est-..dire le cette voix du
cuir qu'oni potirait appeir lita poésie dii soin. Mais il a lui-même une
voix, dot il virie singulièrement le volume et l'accord. 'Tantôt il
uéle ses clameurs taux climeuis du tonnerre oui bien son murmure ait
uuiuuiliîirnm du ruisseau ; iaiîtýt, avec les vigues fuieuses de la. ier, l
se bîrise sur le raie et se plaint oui bien, accompagnant le sonu mieux
les artistes ailés di boenge, oin di uait qu'il vocalise aux feuilles minces
dlu sapmii.

un mot encore, sur un point trop ignoré dli vuilgaire.
La nature est titi livre île huent euIseignemiuent livre sublime qui,

sous le charme a la fois dlui graund, de 1'utile et dlui beau symbolise, A
Chaique page un iattriliut du Ci éiteur. Ainsi les splendeumn île la terre
nous disent sa muficence, l'adiernîative' duîî jour et de la nuit nous dit
sa saugu.se, le retour 'ouîtintuel des saisons nousdit son éterité, comme
lu' loudre nous tit sa justice ; 'océas, sa majesté; le firimiaiment, sa
piissnnce; lespace,sot iumensité. Enfin cette atmosphère qmui, iunpal.
iahle, invisible, nous enveloppe, nouios prtège et nousvivifie, n'est-elle

pts l'image île sa providence, qui nous entoure du ses soinus, notus
autien île eses dois et, eceliant toujours la main qui prodigue, une laisse
voir qulie le bienfait Et, pour porter le rapport A son terme le plus
élevé, est-ce que dans mos douleurs les plusextiêtnes, alors que la

(t) Noss n'lavons pris iX luarler Ici dut rôle iimlustriel de l'air (dans le
chautage, l'clairage. etc. ). Ces détails ont leur place convenable dans
notre ouvrage intitulé lisoire naitirelle daij ùs r aplications XOgraphiue
historiques et industrielles.


